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Cycle « URSS et Russie » (3/3)
Stalker
(Andrei Tarkovski, URSS – 1979)
                                        Prix du jury œcuménique - Festival de Cannes 1979

« Il [AT] est le plus grand, parce qu’il se promène
dans l’espace des rêves sans rien à expliquer. » 
Ingmar  Bergman.

« Je défends l’art qui porte en lui une nostalgie de l’idéal. » 

« Le film devrait être pour l’auteur et pour le spectateur un acte purificateur. » 
Andrei Tarkovski.
Fiche technique

Scénario: Arkadi et Boris Strugatski, d’après leur roman " Pique-nique au bord du chemin " Production: Aleksandra Demidova, MOSFILM, Musique: Eduard Artemyev, Photographie: Alexander Knyajnski Montage: Ludmila Feiguinova, Décors: Alexander Bojm et Andrei Tarkovski, Durée: 161 mn.
Distribution:

Alexandre Kaïdanovski (Stalker), Alisa Frejndlikh (la femme de Stalker), Anatoli Solonitsyne (l'écrivain), Nicolaï Grinko (le scientifique), Natacha Abramova (Martha, la fille de Stalker).
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Quelques citations de critiques de la presse

“ Dire que "Stalker" est un film sublime (il sublime le matériau cinématographique) est peut-être, pour une fois, à entendre au sens littéral.”
Danielle Dubroux [Cahiers du cinéma, n° 330, décembre 1981].

"Stalker" (…) évoque le dépouillement, l'angoisse existentelle, les préoccupations métaphysiques chères au Bergman du "Silence" et de "Persona". 
Michel Ciment [Positif, n° 232-233, juillet 1980].

“ Tarkovski gagne haut la main. L'intelligence et la complexité de son propos (…), la puissance d'une mise en scène dont une bande son remarquablement travaillée  accentue le caractère envoûtant, font du Stalker un monument.”
Jean de Baroncelli [Le Monde, 15 mai 1980].
Andrei Tarkovski sur son cinéma
“ En ce qui concerne la signification allégorique de mes films, il me faut être très prudent. Toute œuvre d’art se prête à une interprétation allégorique : impossible de l’empêcher. De nombreux journalistes le font sans cesse avec mes films. Leur objectif est de trouver dans mes films quelque chose que j’ai dissimulée. Pourtant il serait bien étrange de faire un film et de cacher soigneusement ses propres pensées. Mes films expriment toujours ma pensée: ni plus, ni moins. « Vous avez des oreilles. Servez-vous en ». Tout dépend de notre monde intérieur - du monde intérieur du spectateur. Je suis tout à fait incapable de pénétrer dans l’esprit de chacun d’entre vous. Je ne pratique pas la vivisection! Mon objectif est de créer mon propre monde et les images que nous créons n’ont d’autre signification que d’être ce qu’elles sont. Nous ne savons plus, je crois, communiquer émotionnellement avec l’œuvre d’art: nous la traitons comme si nous cherchions ce que l’artiste y aurait caché. C’est en fait beaucoup plus simple. L’art n’aurait aucune signification s’il n’était pas simple. Entre parenthèses, les enfants comprennent très bien mes films. Je n’ai pas rencontré un seul critique sérieux qui arrive à la cheville de certains de ces enfants. Nous croyons que l’art demande un savoir particulier; nous exigeons d’un auteur des significations plus profondes, mais l’œuvre doit agir directement sur nos cœurs, sous peine d’être totalement dénuée de signification. Je ne définirais donc pas mes films comme allégoriques: ils parlent de sujets qui m’intéressent. S’ils donnent l’impression d’être allégoriques, telle n’était pas mon intention. Ils ne recèlent pas d’intention lointaine, pas de sens caché à mettre à jour.”
Andrei Tarkovski, à Londres, en 1981 [in Andrei Tarkovski, Dossier Positif, Ed Rivages, 1988, p. 56].

Le plan dans le cinema d’Andrei Tarkovski

Andrei Tarkovski filme long. Les séquences de plus de cinq minutes ne sont pas rares chez lui. La lenteur est l’un des éléments primordiaux dans la mise en place de la composition d’un plan. Le « sculpteur de temps », tel qu’il se définit, a besoin de ce temps pour s’exprimer. Ses films possèdent ainsi une temporalité propre, qui ne se compte ni en secondes, ni en minutes, mais en plans. Les 142 plans de Stalker ne composent pas un film de 161 minutes, mais l’œuvre d’un regard agencé de 142 manières différentes, un long regard fait de 142 blocs de temps. À l’autre extrême de cette sculpture dans le temps figure Eisenstein. Son cinéma ne se comptabilise pas non plus en minutes mais en plans, en plans réduits cette fois, en fragments, les 3225 morceaux de temps d’Octobre par exemple. Cette échelle de comparaison est éclairante: Tarkovski et Eisenstein sculptent tous deux le temps. L’un, avec de larges ciseaux, travaille et modèle des blocs étirés; l’autre, au burin, découpe ses fragments. Dans les deux cas, le temps est la matière première du cinéma, mais les sculpteurs n’ont pas les mêmes outils. […]

Cette esthétique, si elle trouve des ancêtres (Tarkovski cite volontiers, et ce fut constamment son unique référence cinématographique, Dovjenko), si elle appelle parfois la comparaison (Antonioni, Angelopoulos), ne s’inscrit pas moins en rupture complète avec la tradition du cinéma soviétique. Eisenstein et l’école des années 20 avaient donné au cinéma soviétique une théorie, l’intelligence du montage, et une pratique, le cut. Tarkovski s’est toujours défini contre cette « intelligence » et contre cette coupure, préférant en toute chose la continuité.

Stalker est le film de cette continuité et de cette fluidité du temps. Tarkovski sans cesse y trouble les repères chronologiques des hommes, bornes qui égrènent la temporalité du monde. Brouillage essentiel, étape décisive semble-t-il sur le chemin de la fluidité. Le temps tarkovskien est sans repère, a-chronologie seule susceptible de permettre aux personnages de « prendre leur temps ».

Antoine de Baecque, Andrei Tarkovski, Cahiers du Cinéma (collection « Auteurs »), 1989, p.91-92.
Filmographie d’Andrei Tarkovski
LES ASSASSINS (c.m., 1957), SEGODNYA UVOLNENIYA NE BUDET (co-réal: Aleksandr Gordon, c.m., 1959), LE ROULEAU COMPRESSEUR ET LE VIOLON (Katok i Skrypka. m.m., 1960), L'ENFANCE D'IVAN (Ivanovo Destvo, 1962), ANDREI ROUBLEV (Andrei Roublev, 1966), SOLARIS (Solaris, 1972), LE MIROIR (Zerkalo, 1974), STALKER (Stalker, 1979), TEMPO DI VLAGGIO (co-réal. Tonino Guerra, pour la TV, m.m, 1982), NOSTALGHIA (Nostalghia, 1983), LE SACRIFICE (Offret, 1986).
La semaine prochaine : Début du cycle « Femmes d’Asie »
La servante (Kim Ki-young, Corée du Sud - 1960)
Mercredi 29 novembre 2017 à 20 h
Le Ciné-club de Grenoble - Mercredi 22 novembre 2017
Centre Culturel Cinématographique, 4 rue Hector Berlioz, 38000 Grenoble
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